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DIE H IEDUGATION 

DUILEDAMTIRIE 

introduction a une problêmatigue des contrats de solidarité éducative 

Les contrats de solidarité doivent trouver un champ 

d'application essentiel dans le domaine de 

Péducation. D'abord construites selon leur logigue 

propre, les éducations africaines précoloniales ont 

rempli leur vocation de constituer la solidarité 

interne des sociétés africaines. La colonisation est 

venue dissocier ces constructions harmonigues en y 

plantant le coin d'une culture étrangere. L'éducation 

coloniale sépare. La problématigue de libération et 

de développement commande de retrouver les voies 

de solidarités nouvelles ou Papport extérieur ne 

serait plus margue de division, mais outil d'une 

nécessaire solidarité élargie a la dimension du 

monde. Tel est le problême auguel le texte gui suit, 

s'appuyant essentiellement sur une illustration tirée 

de Phistoire culturelle et sociale sénégalaise, apporte 

une analyse introductive dont la portée semble 

pouvoir s'étendre aux autres Ftats africains pris 

dans la trame d'une même histoire *. 

Lanalyse de la dialectigue de la socioculture et du 

pouvoir social et politigue révéle successivement des 
stratégies de renforcement, de recherche d'éguilibre 
dynamigue, puis de domination, enfin de résistance, 
correspondant aux pêriodes de VAfrigue seule, de 
VAfrigue colonisée, de VAfrigue luttant pour se libérer. 
Léducation est apparue, avec force, au long de cet iti- 
néraire, comme un moyen et un enjeu de premiëre 
importance. 

En cherchant 4 comprendre sa place, son réle, sa 
force, nous devons constater, tout d'abord, gue les ef- 
forts d'analyse et de théorisation de Véducation afri- 
caine & travers ces différentes étapes, en dehors des 
images idéologigues ague chaague pêriode nous ren- 
voie, n'ont pas été poussés au même niveau gue les 
débats sur les modes de production et les systêmes 
de pouvoir. On est resté, pour une bonne part, dans le 
registre descriptif et spécialisé, sans faire appel & la 
dynamigue sociale globale (1). Le contraste est frap- 

“ Ce texte est un fragment de la conclusion de la thêse de R. Colin : 

Systêmes d'éducation ef mutations sociales. Continuité et discon- 

tinuité dans les dyr ig socio-éducatives. Le cas du Sénégal, 
2 tomes, Université René-Descartes, Paris V, 1977. 

(1) Pour parler de guelgues travaux conséguents, malgré leur mérite 

indéniable, c'est la remargue gu'appellent la thêse de D. Bouche, déjê ci- 

tée, et aussi les études de P. Erny sur |éducation traditionnelle (voir bi- 
bliographie) et Abdou Moumouni. 
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pant avec Iessor des sciences de Véducation appli- 
guées & la société européenne ou nord-américaine 
(2). De plus, la théorie de Véducation transculturelle 
est encore balbutiante. C'est dans cette voie dgue no- 
tre recherche nous incite tout particuliërement a pro- 
gresser. 

Aprês une brêve clarification conceptuelle, nous 
tracerons un tableau d'ensemble des dynamigues 
éducatives, pour en référer ensuite au travail d'élabo- 
ration théorigue. 

Dans la sémantigue (3) de la soctoculture occiden- 
tale, Véducation apparait, spontanément, comme prise 
dans le jeu d'un systême de valeurs, idéologisée, 
image et mesure de la conformité a la représentation 
normative de la société. I s'agit d'un de ces concepts 
entourés d'une x aura (4) v protectrice, et protecteur 
lui-même de Iordre social, gue le discours social n'ac- 
cepte pas volontiers de définir. L'éducation va de soi, 
derriëre le rempart du non-dit. La définition du'en 
donne le Roberts, dans acception courante, est, ê cet 
égard, significative :  ensemble des moyens ê Vaide 
desauels on dirige le développement, la formation 
d'un être humain y. On passe sous silence Vobjectif de 
cette action directive : formation en vue de remplir 
une place déterminée dans le systême des rapports 
sociaux, développement pour correspondre au modële 
gue cette assignation (5) sociale & résidence suppose. 
Le même x Robert v définira le concept voisin dins- 
truction comme & 'action d'apprendre ce du'il est utile 
ou indispensable de savoirs. Lê& encore, il reste en 
pointillê & répondre & la guestion : &utile ou indis- 
pensable sur le fondement de guels critêres, par 
référence A auels objectifs ? 

Pour les Wolof, le concept d'éducation était ratta- 
ché ê la racine yar. Le Dictionnaire wolof-francais 
de Magr Kobês, gui fut Vicaire apostoligue de la Séné- 
gambie entre 1847 et 1872, donne la définition sui- 
vante de yar : 

a Eduguer, élever, faire ('éducation, corriger, appri- 
voiser, civiliser, radoucir les mceurs, donner la verge. 
Verge, férule, cravache, éducation gu'on donne... ” (6). 

Nous sommes lê dans un champ sémantigue o0 la 
signification prend corps, non pas par Voccultation du 
non-dit, mais par le mouvement dialectigue entre le 
symbole et [objet concret : la mise en forme par la 
force du fouet. La violence est clairement exprimée, 
violence symboligue et violence pratiguée. L'éduca- 
tion est une & épreuve de force y, dans un systême so- 
cial gui assume et valorise le jeu de forces pour Vor- 
donner ê ses fins. 

Nous pouvons, alors, analyser les enchainements et 
les affrontements entre ces éducations différentes. 

(2) Voir le bon panorama et recueil de textes donné par Alain Gras: 
Sociologie de !Véducati Textes fond. t — Paris, Larousse, 
1974, 384 p. 

Et aussi: Sumpf (Joseph). - Apercu sur la iologie de V éducation 
aux États-Unis. L'étude des effets. /n Revue francaise de sociologie. — 
VI, 2, avril-juin 1965. - pp. 203-215. 

(3 Sémantigue : étude des éléments du langage, considérés dans leur 
signification. 

(4) Aura : sorte d'auréole visible aux seuls initiës. 
(5) Assignation & résidence : maintien dans un endroit donné. 
(6] Kobés (Mgr). - Dicti ire wolof-frangais. - Nouvelle édition 

revue et considérablement augmentée par le R.P. O. Abiven. —- Mission 
catholigue de Dakar, 1923. - 385 p. - p. 371. 
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les dynamigues dducatives 

Si Von s'attache & comprendre le jeu des stratégies 
éducatives ê travers les trois grandes périodes de 
Vhistoire africaine, on peut figurer les objectifs de 
Véducation, ou des éducations successives, par trois 
idées-force$ : unir, séparer, réunir. 

unir, ou la dynamigue éducative 
du systeme précolonial 

Elle ne peut s'éxpliguer sans gue Von prenne 
comme point de départ le systême socio-culturel glo- 
bal, & travers ses trois versions, dans une illustration 
Sénégalaise par exemple : sérêr, wolof, toucouleur. 

Le monde sénégambien procêde d'un fond cultu- 
rel cOmmun constitué dans des temps três anciens 
aue Von peut prendre le risgue de gualifier de paléo- 
sêrêr. La persistance, ê travers les chocs de Vhistoire, 
d'un certain & noyau éducationnel v assez largement 
partagé est Vun des arguments gui vient d'étayer 
cette hypothêse. Les caractéristigues et les fonctions 
du noyau éducationnel peuvent être établies comme 
une logigue profonde de Vensemble social, non pas 
immuable, tout au contraire confortant le plan de la 
continuité dans la dynamigue sociale, tout en se 
nourrissant des événements, des influences culturel- 
les venues des systêmes proches, en maintenant, ê 
travers la différenciation des poussées et des affron- 
tements politigues, une sorte de méta-langage (7) 
établi entre des hommes et des groupes sociaux gui 
plongent leurs racines dans le même sol profond. 

L'éducation rêtablit la continuité & travers les dis- 
continuités gue les affrontements sociaux provoaguent 
dans le courant de cette histoire précoloniale, dans la 
dialectigue incessante du sens et du pouvoir. 

Pour saisir le mouvement de Véducation x de [inté- 
rieur v, il faut se reporter aux fondements mêmes de 
la socio-culture sénégambienne en recherchant les 
cCoOmposantes de [identité culturelle. 

L'enfant, issu d'un germe, porteur de la force géné- 
rative de la société indissociable dans [arc de force 
tendu entre le passé, le présent, Vavenir, doit pousser 
(au sens génératif : comme un être vivant) au sein de 
Vensemble écologigue et social lië (éco-socio- 
systême). Comme la terre, on doit le labourer. Les 
générations plus anciennes doivent pratiguer ces 
facons culturales . Le proverbe toucouleur dit: 

Le savoir est un champ, mais s'il n'est ni labouré, 
ni surveillé, i ne sera pas récohté (gandal ko ngesa, 
soko noon, so remaaka reenaa, sonyetaake) (8). 

(7] Méta-langage : au sens large, langage gui porte sur le langage lui- 
même, au sens restreint, langue uniguement destinéde & la description des 
langues naturelles, ethnigues (conduite comme en algébre). 

(8) Gaden (H.J. - Proverbes et maximes peuls et toucouleurs. — 
Op. cit., p. 208. 
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La mêre pratigue les massages corporels sur son 
enfant, gui Vamêneront ê la forme attendue, stimulant 
sa force vitale. Et Venfant apprendra, dés Vunivers de 
sa prime enfance, les rapports de forces du systême 
de parenté auguel il appartient. Sérêr, toucouleur ou 
wolof, cette phase d'identification premiëre de Iêtre 
humain est três comparable. En France, depuis la fin 
de VAncien Régime, comme l'a montré Philippe Ariës, 
Venfant est édugué dans un univers restreint, séparéê, 
et, dans toute la mesure du possible, protégé du choc 
des rapports sociaux (sauf dans les classes les plus 

lourdement exploitées) (9). Par contre, enfant afri- 
cain est de plain-pied au sein de la société globale, 
même si Von met des limites & ce gu'il peut voir, sa- 
voir ou faire. I n'y a pas coexistence d'un univers in- 
fantile et d'un univers adulte comme deux totalités 

séparées. 

Toute la démarche éducative, les pratigues par les- 
guelles elle se traduit, tendent ê développer le capital 
de forces de [enfant dans le concert de ensemble 
des forces constitutives de la dynamidgue sociale. Ce 
courant porteur est rythmé par les épreuves dui indi- 
aguent, dans la pratigue sociale, gue ['ëtre en dévelop- 
pement a acguis tel savoir lié ê tel pouvoir. Ces épreu- 
ves de force sont sous le contréle social, constam- 
ment, et impliguent une véritable sélection. Celui gui 
ne peut pas franchir le seuil de Vacauisition d'un pou- 
voir peut, dans les cas extrêmes, être exclu du champ 
social, payer de sa vie. En ce sens, dans la pratigue 
ancienne, ou le contrêle social fonctionnait dans 
toute sa rigueur et sa vigueur, les circoncis, au retour 

des épreuves d'initiation, étaient vêritablement des 
rescapés - même si c'était le plus grand nombre - et 
pas seulement au sens symboligue. L'intégration 
dans le groupe suppose gue on puisse se plier 4 la 
violence collective gui oriente les désirs individuels 
(ou les réprime) dans le sens de Vobjectif commun : la 
permanence et le développement du capital génératif. 
La violence symboligue n'est pas séparée de la vio- 
lence physigue. C'est lê gue yar prend tout son sens. 
Les rapports sociaux sont fondés sur la domestication 
de la violence, la violence brute devenant force so- 
ciale s'articulant & d'autres forces sociales. 

Mais la violence subie sera rendue et la rêgle du jeu 

mest pas dissimulée. La vie dans le mbar (10) initiati- 
ague Villustre abondamment. Le groupe des circoncis 
n'est pas une collection d'individus interchangeables 
dgue Von soumet ê des épreuves normalisées. C'est un 
groupe structuré au sein duguel s'établissent de nou- 

veaux rapports sociaux dui sont en relation avec la 
totalité des rapports sociaux, pas seulement par Vin- 
termédiaire de la relation avec les selbé (parrain 
d'initiation) et le maitre du mbar, mais en articulation 
avec les parents, les gens du lignage, groupe des 
hommes, groupe des femmes, gue scandent les rap- 
ports de génération. Avant, pendant, aprês linitiation, 
Véducation met en jeu [ensemble du systême socio- 

Culturel, toutes ses instances, idéologigues, politigues, 

(9) Ariës (Philippe). - L'enfant et la vie familiale sous VAncien 
Régime. - Paris, Seuil, nouvelle édition, 1973. - 503 p. 

(10) Enclos initiatigue ou les circoncis vivent leur retraite d'initiation. 

HEURS ET MALHEURS DE L'ÉDUCATION SOLIDAIRE 

économigues. L'éducation est co-extensive ê la so- 
ciëté, co-extensive & la culture. En ce sens, les fonc- 
tions d'éducateur n'entrent pas et ne peuvent pas 

entrer dans la division du travail socio-professionnel. 
Ce ne peut pas être un métier spécifigue, comme celui 
du forgeron (même si le forgeron-circonciseur y joue 
un rêle spécifigue). Tout le monde est éducateur, tout 
le monde est éduagué, mais & travers un scénario 
global bien ordonné. 

Cela révéle la complexité d'un processus ê la fois 

égalitaire et inégalitaire, dont les catégories de Vana- 
lyse occidentale ne peuvent aisément rendre compte 
sans risgue de le segmenter, et donc de le dénaturer. 

D'une part, en effet, la société se prêsente comme 
un systême d'inégalité, particuliërement sous Vangle 
de la répartition du pouvoir, ou des pouvoirs. La puis- 
sance s'accroit au long du chemin des générations. 
De plus, au-delê du modéle théorigue idéal d'une so- 
ciëté lignagére politigue indifférenciée, le clivage en- 
tre les ordres et les castes introduit un second type de 
distribution inégale du pouvoir. Enfin, la division des 

sexes vient fortement moduler lexercice des diffé- 
rents pouvoirs par son irréductible coupure. 

Mais la vision cosmologicue totalisante interdit gue 
se créent des espaces de pouvoir séparés, non sou- 
mis & la régulation globale, excluant ainsi les mêca- 

nismes de pouvoir cumulatif, tout comme | accumula- 
tion privative des biens (donc le capitalisme). Nous 
précisons & nouveau gue le systême gue nous analy- 
sons ici est celui gui tire sa logigue du monde étran- 

ger et antérieur & Véconomie marchande née du 
contact avec le systême des Blancs. 

Inégalités solidaires, pourrait-on dire, appelant, 
en contrepartie, une égalité différenciée. L égalité, 
dui introduit la cohésion et la cohérence du systême, 

se trouve au niveau du sens. En d'autres termes, les 
différents groupes et sous-groupes en situation de 
pouvoir inégalitaire dui composent Vensemble social 
ne peuvent tenir ensemble du'en accédant de facon 
égalitaire au noyau culturel gui donne le sens. L'édu- 
cation, comme apprentissage et conguête du sens, 
éclairera la place de chacun (en lui donnant les sa- 
voirs et savoir-faire différenciés gui correspondent ê 
sa place), explicitera Vutilité sociale des écarts et per- 
mettra le recours 4 des contre-pouvoirs si le jeu social 
est faussé; la communauté de langage fondera la 
capacité d'analyse critigue nêcessaire ê la régulation. 
Ainsi Véducation unit, scelle le pacte social, en don- 
nant réponse 4 la finalité des différences. Le danger 
de la différence est alors conjuré, ou, plus exacte- 
ment, les moyens de faire face & ce danger lui don- 
nent droit de cité; et Von peut lutter ainsi contre Ven- 
tropie, car les forces génêratives, & ce jeu inégalitaire, 
également signifiant, se stimulent au lieu de se dégra- 
der. Cette vision des choses, corroborée par expé- 
rience concréête de la vie guotidienne dans cet univers 
des villages, fait justice des stéréotypes aui pré- 
sentent la sociëté dite &traditionnelle s comme un 
monde morne et figé. La production culturelle esthéti- 
dgue, par la musigue, la danse, la parure, la sculpture, 
toutes rythmées, accordées au jeu des forces vécues, 
atteste et exprime constamment le partage du sens. 
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Si Véducation a la fonction de contribuer & produire 
le sens, elle doit aussi reproduire les rapports sociaux. 
Mais il faut se garder des confusions gue peut faire 
naitre [interprétation de cette fonction de reproduc- 
tion. II ne s'agit pas d'enrouler [histoire sur elle- 
même, donc d'en arrêter le cours et de [abolir, mais 
d'enraciner. : L'idéal de Véducation , dans un mé- 
moire d'élêve de VÊcole William-Ponty, se cristallise 
dans la formule & sois un second ton pêre . | ne faut 
pas entendre comme & sois ton pêre x, mais &un se- 
cond ton pêre ), c'est-ê-dire, dans les générations 
auxguelles tu accéderas, réinvestir les valeurs de ton 
pêre. Le message culturel toucouleur explicite par ail- 
leurs Vutilité sociale de la tradition, en marguant agu'il 
ne s'agit pas de reproduire pour reproduire - le chan- 
gement n'étant pas un tabou - mais de reproduire 
pour tirer Vutilité, le bénéfice de Vexpérience. Le pro- 
verbe toucouleur dit, en ce sens: 

Même si un singe n'est pas tel gue son pêre pour 
ce gui est de pouvoir grimper, gue pourtant sa gueue 
ne soit pas rongée ê terre par les termites (Hai so 
waandu 'artaani baammum waaude nabbude ne, 
woto laatyi mum kam moo'dy e leidi) (11). 

Cheikh Hamidou Kane dira, dans une interprétation 
plus large : 

Les gens de chez moi ne sont hostiles au change- 
ment gue parce gu'ils ont compris gue le change- 
ment, revêtu des oripeaux de la modernité, gu'on leur 
proposait de |'extérieur, consisterait précisément ê re- 
noncer ê leur caractêre, (..J & leur personnalité et 
donc ê leur dignité d'homme. On les convliait & deve- 
nir esclaves de modêles étrangers gu'ils ne maitri- 
saient pas. II ny a pas de tradition chez nous : ce gui 
prime, c'est [intelligible de la raison et de la sensibi- 
lité étroitement unies. Les comportements sociaux et 
personnels traduisent la facon la meilleure, la plus di- 
gne, la plus efficace d'être un homme. L'exemple des 
anciens est une donnée fondamentale —- mais les an- 
ciens, les ainés, ont le devoir strict de rechercher la 
meilleure réponse aux besoins de tous dans le mo- 
ment présent (12). 

Cette création continue d'une tradition vivante (gui 
doit faire évacuer le concept de xtradition scléro- 
sante y rêcusé par Cheikh Hamidou Kane) a comme 
contrepoint, dans le discours culturel, la création con- 
tinue des proverbes, dans le fil de développement de 
Vexpérience humaine. En Sénégambie, on les voit 
surgir, génération aprês génération, de la bouche des 
Sages, et venir peupler les rapports sociaux vêcus, 
parlês, comme autant de références surgies de Vexpé- 
rience historigue des peuples, complétant de leur lé- 
gitimation pratigue la légitimation idéologigue née de 
la rêfêrence & Vordre du monde (la religion comme 
lien de homme avec toutes les forces). L'éducation 
inscrit dans la conscience et la pratigue de chague 

(11) Gaden (H.J. - Op. cit, p. 281. 
(12) Kane (Cheikh Hamidou). - Economie et culture africaine, rap- 

ports entre tradition et modernité. Aapport ê |Assemblée générale de 

(Internationale africaine des Forces pour le développement. —- Dakar, 

13 avril 1975. 
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être humain les maragues de cette double légitimation, 
dont acceptation caractêrise aussi son identité cul- 
turelle. 

Dans sa forme musulmane, spécialement chez les 
Toucouleur (Vislamisation des Wolof étant, pour une 
três grande part, postérieure & la colonisation, donc in- 
fluencée par elle), Véducation joue un rêle três com- 
parable, dans la dynamigue sociale, & celui gue nous 
venons d'analyser. I ny a pas de vêritable rupture 
dans la logigue socio-culturelle, mais davantage enri- 
chissement des pratigues, concordances, capture, 
méêtissage. Ainsi, Iécole coranigue entre dans la 
forme de Vinitiation : la violence y est présente de la 
même maniëre, Vapprentissage n'est pas seulement 
religieux, mais social, et même économigue. L'éduca- 
tion coranigue s'articule aisément avec Véducation fa- 
miliale. 

La novation importante est [irruption de [êcriture. 
Mais cette @criture, pour le plus grand nombre, est 
avant tout sacrale et n'entre pas dans les rapports de 

production. La dimension religieuse est aussi forte et 
pénétrante aue dans la sociëté lignagêre pré- 
islamigue. L'école musulmane produit, reproduit, légi- 
time au même titre gue Véducation gui la précédait et 
souvent s'allie ê elle. 

séparer, ou la dialectigue éducative 
du systeme colonial 

c Economie et Culture ”, dit encore Cheikh Hami- 
dou Kane, sont les deux versants indissociables de 
la vie. Alors nous sont venus les armées, les navires, 
les maitres, les banguiers, les entrepreneurs de V'Occi- 
dent. lls se sont armés d'autres concepts. L'économie 
marchande, dês [aube de la colonisation, nous intro- 
duisait, par sa rationalité traumatisante, dans [inintel- 
ligible au regard du Vivant. Le travail n'avait plus 
comme objet de satisfaire les besoins du travailleur 
au sein d'un concert de forces s'égalisant. Le produc- 
teur et son produit étaient séparés, la production vi- 
vante et signifiante se décomposait en objets morts. 
Le commerce de la force de travail séparait les rap- 
ports sociaux des rapports interpersonnels et des rap- 
ports avec le monde. 

Ce texte propose une clé en désignant le lieu de la 
rupture et [instrument duil'opêre : le travail social est 
transformé en travail & économigue s, c'est-a-dire gue 
la force de travail est contrainte par la violence colo- 
niale de produire pour concourir aux objectifs du sys- 
tême socio-culturel du colonisateur. La force de tra- 
vail est ainsi, pour une part, détachée de la totalité 
socio-culturelle ou elle trouvait son sens et déployait 
sa stratêgie. Dans le modële originel, le travail n'avait 
pas, au premier chef, une finalité économigue. Plus 
exactement, Véconomie ne pouvait pas être enfermée 
dans le concept occidental gui nous est familier. Les 
biens n'étaient pas anonymes, guelle gu'en soit la na- 
ture : ils participaient & Videntité sociale. IIs ne de- 
viennent interchangeables, comptabilisables, gue par 
le jeu de économie marchande. L'argent sera le prin- 
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cipal outil de cette rupture sociale, agent de pénétra- 
tion du modéle étranger dans les circuits les plus inti- 

mes du modéle originel. 

LUéducation liée au modéle occidental, débargue du 
navire, avec les soldats blancs, en la personne de 
Jean Dard, maitre d'école & Saint-Louis du Sénégal 
en 1817. 

Dês Vorigine, cette petite école, aux prises pourtant 
avec les tempêtes de ce verre d'eau gu'était le micro- 
cosme saint-louisien, ouvre une brêche mortelle dans 
la dialectigue éducative négro-africaine ê laaguelle elle 
S'Oppose comme génératrice d'un modële civilisateur 
autre, et d'une entreprise d'exploitation sans limite. 
Lintroduction, temporaire et combattue, du wolof a 

Vécole mutuelle est une légêre infraction - commise, 
d'ailleurs, au nom du simple détour pédagogigue uti- 
litaire — au triomphalisme de la culture étrangêre 
agissante et dominatrice. Les frêres de Ploërmel font 
rentrer les choses dans la logigue coloniale. 

L'école introduite par les Blancs aura d'abord 

comme fonction de produire la classe des auxiliaires 
noirs ou métis dont les maitres de [exploitation ont 
besoin. Les instituteurs blancs, & la différence des 
maitres d'initiation noirs, vont pratiguer la violence 
symboligue. En effet, la violence physigue dévoilerait 
en clair la nature des rapports sociaux nouvellement 
institués, si on la mettait en relation avec le discours 
civilisateur. Dans le systême européen d'Europe, les 
frêres de Ploërmel sont déja três expérimentés dans 
la manipulation de la violence symboligue. I! est capi- 
tal, dans ce processus, d'effacer la mémoire culturelle 
des origines, car elle permettrait de mesurer le déca- 
lage et la contradiction entre les nouveaux objectifs 
sociaux et les anciens, et donc d'évaluer la facon dont 

ces objectifs sont remplis et vécus, leurs effets sur les 
hommes auxaguels ils s'appliguent. La lutte contre la 

langue maternelle permet de couper les communica- 
tions avec les bases arriëre dans cette impitoyable 
campagne d'asservissement. 

Jusau'ê la Premiëre Guerre mondiale, on limite la 
fonction effective de Véducation & cette production de 
petits et moyens auxiliaires étroitement contrêlés par 
le pouvoir colonial. Blaise Diagne, premier député 
noir du Sénégal, est une exception annonciatrice des 
problêmes et perturbations gue produira la croissance 
des élites gue on s'efforcera, par la suite, de contenir 

dans les limites compatibles avec optimum d'exploi- 
tation. Georges Hardy attache son nom & une réforme 
dgui margue un important changement de phase dans 
la stratégie de production et reproduction sociales. 
On ira jusau'ê étendre Vappareil éducatif colonial en 
direction des masses paysannes, dont il faut élever lé- 
gérement le niveau de capacité technigue pour cor- 
respondre au développement des forces productives 
appelê par la croissance de Véconomie métropoli- 
taine. C'est aussi Vouverture d'une nouvelle contra- 
diction, Vécole de masse se distinguant de [école de 

cadres et d'auxiliaires, s'opposant ê elle par les modë- 
les gu'elle doit véhiculer, par la modulation nêécessaire 

du discours de légitimation gu'elle répand. On voit 
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alors se créer deux filiëres scolaires aboutissant ê la 
création de deux classes sociales, dui s'articulent en 
rapport d'exploitation. Elles produisent des produc- 
teurs dont la production s'évalue en argent, et Var- 
gent devient un pouvoir de contréle, de différencia- 
tion, d'établissement et de maintien de Vécart. 
Lécole, ainsi, sépare. Elle sépare doublement. Elle 
Crée un @cart entre la masse non scolarisée et le 
groupe des scolarisés. A Vintérieur du groupe des sco- 
larisés, elle crée un écart entre la filiëre supérieure,dui 
produit des encadreurs auxiliaires, des courroies de 
transmission avec le pouvoir blanc, et la filiëre infé- 
rieure, dui produit les producteurs modernisés (dans 
la limite assignée), courroie de transmission avec les 

masses de l'univers & traditionnel y gui doivent accep- 
ter et appliguer les consignes de production nouvel- 
les, sur le modéle des & petits scolarisés y. Parfois, le 
discours des autorités coloniales exprime en termes 
trés clairs la stratégie de domination culturelle, avec 
la séêcurité créée par lécart, né de Iexistence d'une 
autre filiëre d'éducation (établie de Vautre cêté des 
mers), entre les plus & évolués v des Noirs et la classe 
dirigeante du pouvoir blanc. La préface rédigée par le 
gouverneur général Clozel, au livre de Georges Hardy 
Une conauête morale, VVenseignement en AOF, 
en 1917, explicite le rêle de Véducation dans un texte 
d'une prêcision et d'une concision remaraguables: 

... de la formation intellectuelle et morale de nos 
indigénes dépend en majeure partie |avenir de notre 
cuvre coloniale. Je pense gue le premier résultat a 
obtenir de ['enseignement gue nous donnons dans 
nos colonies doit être un résultat d'utilité pratigue, 
pour nous d'abord, pour nos indigénes ensuite. En 
distribuant notre enseignement aux primitifs, nous 

sommes arrivés trop souvent & développer chez eux 
un verbalisme pompeux et ridicule, & meubler leur 
mémoire de formules gu'ils emploient sans les enten- 

dre comme les conjurations magigues d'un fétichisme 
nouveau : ê faire trop souvent, en somme, des niais 

vaniteux, incapables et mécontents. 

/l fallait donc gu'& son premier degré notre ensei- 
gnement, aussi largement répandu gue possible, ft 
tout ê fait simple. l peut se borner & une connaissance 
pratigue de notre langue permettant de multiplier les 
contacts directs et de contréler nos interprêtes, gui, 
par la force des choses, tirent trop souvent parti de 
leur situation pour exploiter /indigéne; & des notions 
élémentaires d'hygiëne et d'enseignement profes- 
sionnel, d'un usage immédiat et facile. 

A un degré au-dessus se formeront les petits em- 

ployés et les ouvriers d'art dont nous avons besoin. 
Plus haut, une instruction plus forte nous fournirait 
des collaborateurs d'un rang plus élevé. Enfin, pour 
une élite, notre enseignement dans sa plénitude. Ou'8 
chacun de ces degrés, une porte ft ouverte donnant 
aux plus capables d'en profiter accés de |'étage su- 
Dérieur. 

Le projet social ainsi dévoilê margue bien les cliva- 
ges de classes et les moyens choisis pour les réaliser. 
Le & premier degré y ne comporte pas de véritable ac- 
Culturation. C'est dans les catégories supérieures gue 
Von envisage le changement de modéële. 

13



FORMATION 

En France, VÉÊtat et la nation s'articulent par un cer- 
tain jeu démocratigue, ê travers les institutions de la 
société bourgeoise, distinguant la sociëté politigue et 
la sociëté civile. Dans la conception ethnocentrigue 
du systême francais, on ne peut reconnattre une plu- 
ralité de nations, ou même de nationalités, dans la 
même enveloppe institutionnelle d'une républigue 
unitaire. Dans Vespace colonial soumis au pouvoir 
francais, la stratégie du colonisateur le conduit a 
créer, par Vécole dans sa filiëre supérieure, une classe 
de fonctionnaires noirs aui vient s'agréger, dans un 
rapport de dépendance, a la sociëté politigue 
francaise par Vintermédiaire de Vappareil d'adminis- 
tration coloniale. Face & cette fraction de la classe pOo- 
litigue francaise implantée outre-mer, il n'y a pas de 
société civile, mais une masse de Sujets aui n'a pas la 
gualité reconnue de nation. 

La masse n'a ni pouvoir, ni culture reconnue. Elle 
est même définie, par le colonisateur, comme ab- 
sence de pouvoir et absence de culture. La filiëre & 6- 
cole rurale y ne débouche ni sur le pouvoir ni sur la 
Culture reconnue. 

* 

Aprês le choc de la Seconde Guerre mondiale, lors- 
gue les poussées extérieures et les revendications de 
la nouvelle classe politigue africaine conduisent a 
abolir le type de distinction entre les anciennes filië- 
res éducatives & masses africaines ) et & élites africai- 
nes v, la généralisation du systême francais vient pla- 
auer brutalement un autre systême éducatif généra- 
teur de classes. L'enseignement secondaire débou- 
chant sur le supérieur, Venseignement technigue 
comme point d'aboutissement, Venseignement pri- 
maire ê la francaise ouvrant les aspirations & un chan- 
gement de modële, tendent & couper la sociéëté scola- 
risêe en trois courants, eux-mêmes séparés du grand 
courant majoritaire marginalisé lié a la seule éduca- 
tion dite & traditionnelle ”. 

Les droits politigues généralisés dans le dernier bief 
de la période coloniale, entre 1946 et 1956, séparés 
par la grande coupure entre les deux ensembles liës 
aux éducations différentes : de modeële blanc assimi- 
lationniste et de modéêle noir frappé de ségrégation, 
ne créent pas, pour autant,une vêéritable société civile. 
LÊtat, la sociëté politigue & s'africanisant y progressi- 
vement, |égitimés et produits & la fois par un appareil 
éducatif x ê la francaise y (par la langue, le Support so- 
cial et le modêle de rapports sociaux dont il est por- 
teur et générateur, la philosophie et Vidéologie gui le 
sous-tendent), se trouvent en face du même x vide 
national m. C'est dans ce contexte gue surviennent 
Vautonomie, puis Vindépendance. 

réunir, ou la dialectigue 
de la stratégie éducative 

liée a la lutte pour Vindépendance 

Les États autonomes africains nés en 1958, ou- 
vrent la voie ê la création, la reconnaissance, la légiti- 
mation de nations africaines. Le pouvoir d'État auto- 
nome, dés gu'il est en place, s'adresse ê la & nation ), 
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comme si la proclamation de Vautonomie (puis de 
Vindépendance) avait fait surgir la nation des limbes 
d'une constitutionnalité neuve. Cependant, le peuple 
existe. Le peuple, possédant sa culture originelle res- 
Capêe de trois siëcles d'oppression coloniale, parti- 
Cipe, d'une certaine facon, au pouvoir politigue, et 
même, en théorie, contrêle la sociëté politigue. Mais 
Vinstrument de légitimation et de contrêle, et aussi de 
production/reproduction des rapports sociaux re- 
connu par le pouvoir politigue, articulé & la sociëté 
politigue, reste I'école xê la francaise ). Léducation 
( traditionnelle y continue d'être exclue de la dialecti- 
aue État/nation. Comme Vécole a la francaise ) 
forme guasi exclusivement les membres de la sociëté 
politigue (fonctionnariat — et nous pouvons constater 
aue le salariat dans son ensemble était largement 
constitué par référence au fonctionnariat) ou des can- 
didats ê la sociëté politigue (les exclus de Vécole, 
marginalisés non rêintégrés dans la sociéëté de modële 
originelle dominant), la sociëté civile continue de ne 
pas exister dans la réalité sociale. La réalité sociale 
dominante est celle de VÊtat-nation, confondu dans 
la sociëté politigue, face & la réalité sociale dominée, 
celle gui tire son identité cultutelle de Vappartenance 
au modêle de la socio-culture originelle. Mais ce 
sous-ensemble dominé reste exploité par Véconomie 
de traité rénovée. La pénétration du capitalisme dans 
le systême agraire altêre profondément le systême de 
régulation ancien, en même temps gue Videntité cul- 
turelle, sans dgue soient accessibles aux groupes 
dominés les moyens de production d'une régulation 
nouvelle et d'une nouvelle identité culturelle. Cet 
état de crise correspond & Vaggravation de la domi- 
nation extêrieure. Continuité dans la croissance de 
Vexploitation externe s'accompagnant de disconti- 
nuité dans la capacité de résistance interne & cette 
exploitation. 

On mesure assez clairement le jeu Conjoint de Vap- 
pareil éducatif, de Vappareil de pouvoir et de Videntifi- 
cation culturelle dans cette situation. L'identification 
reste voilée d'un rideau d'ambiguité, marguée par la 
discontinuité entre la citoyenneté politigue et [iden- 
tité culturelle. Telle est la problêmatigue du temps de 
Vindépendance. 

De nouvelles stratégies se cherchent pour rêéunir 
les éléments disjoints du systême social et les recen- 
trer sur un projet commun, lié a une nouvelle ré- 
gulation en rapport avec Vindispensable identité cul- 
turelle se redéfinissant. 

Ainsi le gouvernement sénégalais dês la premiëre 
étape de |autonomie va porter ses efforts vers la 
masse marginalisée, pour tenter de créer avec elle et 
pour elle Vappareil éducatif dont elle a besoin pour 
exister culturellement, politiguement, économigue- 
ment dans la situation nouvelle, face ê la sociëté poli- 
tigue en place, se posant et s'affirmant comme so- 
ciëté civile, transformant les rapports sociaux. Tel 
était le dessein de la politigue d'animation liëe & la 
politigue coopêrative. Ce projet contestataire de la lé- 
gitimité en place déclencha toute les forces de ré- 
action. La sociëté politigue entrait, dans ce premier 



mouvement de défense, en connivence avec les puis- 
sances extérieures. Le gouvernement sénégalais 
n'avait pas choisi de s'attaguer déês Vabord au sys- 

tême d'éducation en place. I| n'eut pas le temps d'en 
venir la. 

Aprês la chute du premier gouvernement, le pou- 
voir dui prit la relêve, dans Vêre du régime pré- 
sidentiel simple, puis du régime présidentiel décen- 
tralisé, s'est mis en devoir de transformer Vappareil 
éducatif en place, comme point de départ significatif 
d'une transformation des rapports sociaux. Sur le plan 
des principes, la distinction entre les trois filiëres du 
systême d'enseignement établie dans le domaine des 
enseignements moyen, secondaire, technigue, prati- 
due, se présente comme une premiëre étape de re- 
conditionnement de la division sociale du travail, ce- 
pendant aue Iouverture progressive de ce systêame a 
la culture et aux langues sénégalaises devrait permet- 
tre d'articuler, de réunir et de réunifier les deux modë- 
les porteurs des socio-cultures séparées. On trace 

alors la perspective d'un régime dui engendrerait la 
sociëté sorialiste sénégalaise, dans le même temps 
aue le Sénégal entrerait dans la sociëté industrielle, 
aux environs de |'an 2000. Pour gue ce projet tra- 
verse victorieusement les contradictions présentes et 

ê venir, il sera nécessaire ague des forces sociales 

puissantes se mobilisent autour d'une volonté politi- 
ague aussi rigoureuse et ferme dans Vaction gue dans 
Vanalyse. I faut aussi sortir du piëge gui tend & pro- 
poser le développement comme résultant d'une dia- 
lectigue entre &tradition y et & modernité ). En fait, i 
s'agit de concepts falsifiés. La dialectigue du dévelop- 
pement autocentré et autogéré exige un renforce- 
ment de [identité pour rêsister & Valtérité et sortir de 
la domination culturelle, définition, en s'appuyant sur 
Videntité culturelle d'une stratégie de résistance & la 
domination marchande et |asservissement politigue. 
En somme, un nouveau systême de culture-pouvoir, 
de sens-puissance, oU Vapport de la socio-culture 
négro-africaine devrait tre important. 

perspectives 
et prospectives 

Lanalyse précédente met Vaccent sur la nécessité 
d'une compréhension des rapports sociaux, en rela- 
tion avec la logigue culturelle et en faisant droit, dans 
cette démarche, autant aux flux d'influence extérieure 
agu'aux mêcanismes et aux dynamigues internes, si 
Von veut poser la problêmatigue du développement 
dans toute son extension. 

Mais le &développement y n'est pas neutre. I| sort 
du champ de la science et nous conduit vers Vhorizon 

du projet. I ne repose sur aucun déterminisme pré- 
établi. I| impligue et exprime un & choix de sociëté ) 
considéré comme un & optimum y pour Vensemble so- 
cial au'il concerne. Ce choix de sociéëté optimal com- 
porte une définition des rapports sociaux et du sys- 
tême ayant la charge de les produire ou de les repro- 
duire, en d'autres termes de VVéducation. 
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Si Von accepte, comme le propose Albert Tévoëd- 
jré, de prendre comme ressort fondamental du déve- 
loppement ainsi compris le contrat de solida- 
rité, on peut alors tirer les conséguences de Vana- 

lyse sociale pour mesurer les voies du possible et les 
conditions au'elles nous posent. 

La réalité sociale des pays dépendants & la recher- 
che de leur développement laisse apparaitre la mar- 
dgue profonde des systêmes socio-culturels dominants 
étrangers, gravée dans la plupart des cas au fil de 
Vhistoire coloniale et survivant & Vhistoire d'une diffi- 
cile décolonisation. Le développement exige gue Vin- 
fluence abusive aliënante soit éliminée. En effet, elle 
vient dénaturer le projet social, en brisant les ré- 
gulations orientées vers les finalités intêrieures. La 
production dans tous les domaines tend, dans cette 
situation, 4 rêpondre prioritairement aux exigences et 
aux injonctions du systême étranger dominant: Le 
sous-développement n'est autre, dans la ligne indi- 
duée par Tévoëdjrê, aue Vinverse de la solidarité : la 
Ccontrainte d'un lien inégalitaire. 

A duel prix peut-on obtenir gue le rapport de force 
devienne coopération ? 

On ne peut répondre & cette guestion sans faire ré- 
férence & la dimension culturelle du systême social. 
La domination impliguant négation de Videntité du 
dominé, de sa culture comme fondement de cette 
identité. La solidarité ne peut se nouer gu'entre deux 
pêles non pas identigues, mais identifiés. l ny a pas 
de contrat solidaire sans reconnaissance de la capa- 
cité réciprogue des partenaires & définir leurs projets 
propres pour expliciter leurs intérêts communs ê tra- 
vers un langage intelligible permettant de construire 
un projet conjoint. 

Chaague contrat de solidarité bêti autour d'un & pro- 
jet de développement y doit donc satisfaire & ces exi- 
gences; gue chacun puisse apprendre et comprendre 
la culture de Vautre pour respecter son projet. 

En matiëre d'éducation, tout particuliërement, la 
Coopêration éducative, se voulant contrat de solida- 
rité, devrait tendre & renforcer et enrichir Videntité 
culturelle de chaague partenaire. S'agissant des rela- 
tions entre VEurope et VAfrigue, pour rester dans la 
gamme de nos exemples initiaux, il serait essentiel 
ague la coopération permette non seulement ê la cul- 
ture africaine, reconnue et respectée, y compris dans 
ses langues et langages, de s'enrichir des apports de 
la socio-culture européenne, mais tout autant ê la cul- 
ture europêenne de s'enrichir des apports de la socio- 
Cculture africaine. 

Le x développement réciprogue x pour reprendre 
une belle formule, trop oubliée, de Francois Perroux, 
ne peut progresser sans une éducation rêciprogue de- 
venant éducation solidaire. L'élucidation en commun 
de Vhistoire três longue aui nous a séparés dans le 
temps de la domination coloniale, et dui continue en- 
core de nous opposer dans le jeu d'un systême mon- 
dial inégalitaire, est la condition initiale du nouvel or- 
dre international, gui ne peut cesser d'être un mythe 
agu'a ce prix. 

Roland Colin. 
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